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I l fetttble  que  les  femences  de  la  révolu^ 
tion  qui  fe  font  développées  dans  la.capif 
taie  avec  une  fi  effrayante  énergie , fe 
répandent , comme, d’un  foyer  commun  y 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume , 
pour  y produire  des  fecouffes  toujours 
alarmantes  & quelquefois  dangereufes.  Ce 
qui  eft  arrivé  dernièrement  à Provins 
n’offré  rien  de  ce  .caraâere  ; mais  les  dé- 
tails de  cet  événement  n’en  font  pas  moins 
ûitéreffans  par  les  cjrcopftances  qui  l’ac- 
compagnent. 

Ai. 


* Au  commencement  de  ce  mois , il  ar- 
fiva.à  l’hôtel-de-ville  de  Paris  une  deputa- 
tioii  dei  Provins  qui^annonçoit  .que  l’on 
avoir  découvert  dans  cette  ville  des  ma- 
gafins  de  bled  cpnfiderables , .&  que,  fi 
^oii  côntinuoit  les  recherches  à cet  effet, 

- on  ne  pouvoir  manquer  d’en  découvrir 
de  nouveaux  , & même  en  affez  grand 
nombre.  A cette  occafion  on  demandoit 
un  renfort  de  la  milice; parifienne;hhotel- 
de-vilie  y confentit.  Deux  cents  hommes, 
tant  foldats  que  bourgeois , reçoivent  dfs 
ordiès ‘pour  Te  rendre  à' Provins,  ayant  à 
leur  fête  deux  éleaeurs' de  Paris.  Arrivés 
à leur  deftinatiori  , i's  fe  mirent  en  devoir 
de  remplir  leur  miffion.  On  trouva  à la 
vérité  des  magàfins  brén  garnis,  & qui 
renfermpient  une  quantité  fuffifante  de 

bled  pour  fournir„à  la  confommation  de 
Ja  ville  "pendant  près  d’une  annee.  Les 
ëleaeurs  confidér3hrquè.,de  pareils  ap- 
provifionhemens  excédpieiit  de  beaucoup 
les  befoins  proportionnés,  à la  population, 
& que  le  fiirplus  de  ce  bled,  tranlporte  a 
Paris,  pouvoir  y être  une  grande  ref- 
fource-  , réfolurent,  d’çu  faire  .enlever 
la  majeure  partie , en  laiffant  abondam- 
ment aux  habitans  de  Provins  de  quoi 
attendre  la  récolté.  'Ces  derniers  s y op- 


poferent' de  tout  leur  pouvoir  , & leur 
milice  s’étanf  augmentée  confidérablement 
en  peu ‘d’heures,  ils  arrêtèrent  les  élec- 
teurs avec'  une  partie  de  la  troupe  qui  les 
avoir  accompagnés.  Cette  nouvelle  tut 
bientôt -répandue- à Paris;  on  fit  meme 
courir-le-'bruit  que  la  vie  des  élefteurs  etoit 
en  danger'.'  Sur  cet  avis , on  fait  prendre 
les  armes  à- près  de  quinze  cents 'hommes , 
dont  deux  tiers  de  troupe  réglée , qui  ® 
mettent  en  marche  dans'la  foirée  du  mardi 
4 apût  j'-ayânt  au  centre  deux  pièces  de 
canon,  & -plufieurs  voitures’ à leur  fuite 
chargées  de’  iriiniitions'  de  guerre  & de 
bouche.'-’’-^  ^ 

• A tiiokîé  chemin  envirorPbn  fit  arrêter 
les  troupes  de  pied  pour  faire  marcher  la 
cavalerie'’* feule  vers  Provins  toujours 

'précédéevde  4 artillerie.  ^LeV  hâbitans  de 

la  ville^,  •effrayés  de  cet  appareil  guerrier , 
vinrent  au-devant  de  la  milice  parifienne 
pour  demander  capitulation  lui  offrant 
pacifiquement  les  clefs.  Le'  traité  fe  con- 
clut fans -peine  , & la  teneur  dü  premier 
article  fut  de  rendre  les  élefteurs  & les 
foldats'qui  étoient  détenus  par  force.  Apres 
que  cette  condition  eut  été  exprimée  & 
confeniie  ^ la  troupe  détaché  un  certain 
nombre^  dps  liens  deftines  à entrer  dans  la 


Tille  Bc  à traiter  avec  les  habitans-pour  la 
diiiributioo  des  bleck  ; le  r:^fte  eut  des 
ordres  pour  reprendre  le  ^chemin  de  4a 
capitale  : mais  plülîeurs  châteaux  ie  trou- 
vant fur  fo«  paffage  , il  y fak  des  per- 
quifitions &^en  euleve  tous  les  canons  qui 
sy  trouvent.  Un  de  ces  châteaux  étok 
confié  à la  garde  d’un  feul  hpînînejqui  ne 
s’obfime  pas  moins ‘i’ en  re'fufer  4’entrée  à 
nos  citoyens  militaires^  en  vain^ QU  cher- 
che à rintinlider  par  des  menaces  ; il 
pouffe  rimprudence  Jufqu’à  tirer  deux 
coups  de  fjLifil , dont  un  foldat  fut  bleffé 
grièvement.  Alors  on  ne  gafdè^plus  de 
mefures  avec  lui , il  efluie  une  déchargé 
d artillerie:  qui  lui  .coûte  la  jvje  fur  le 
ch-amp/  : . ..  \ , ■ 

Dans  un  autre  .château  ôninei  trouve 
îdgalemeEtqu’un  ftul  homme,  qui  fe  dit -le 
feigîieur  du  lieu:,  mais  celui.-ilà  .s’y  prit 
‘beaucoup  mieux  ; lointdexefider  I entrée 
de  ce  château  , il  accueille  la  troupe  avec 
des  démonlkations  de  zele  Scde. bienveil- 
lance , & iLoffre  de  lui  li  vrer  «les  .canons 
qui  font  dans  .riméfieur. 

Commeda  fatigue  & la  chaleur  avoient 
beaucoup  altéré  .cette  petite  jarmée  , le 
prétendu  feigneur  s’empreffa  d’offrir  des 
rafraîdîiffemens,  ,&  fe  mit  m devoir  de 


defcendre  à Ta  cave.  Plufieïrrs^  jeimes  gens 
voulurent  y defcendre  avec  lui  pour  laider 
de  kurs  bous  offices;  il  s’y  oppofe  : alors 
un  combat  de  politeffe  fe  livre  de  part  & 
d autre;  mais  la  réfiftance  de  fa  part  ayant 
paffé  les  bornes  ordinaires  à ces  fortes  de 
procédés,  les  foupçoïïs  commencèrent  à 
remplacer  les  égards  ; on  change  de  ton 
peu  à peu,  & fon  en  vient  au  point  de- 
lever  la  voix -Si:  d’ordonner  impéiieufe- 
ment  ce  qu’on  demandoit  d’abord  comme 
une  efpece  de  feveur.  On  eft  déjà  dans  la 
cave  ; mais,  par  un  accident  bizarre , un 
char  éteint  la  lumière  en  s’élançant  pour 
en  fortir.  Un  bruit  fourd  fe  fait  entendre  ; 
On  demande  ÿt/ï  vive!  perfonne  ne  répond* 
L'Obfcorité , les  circonltances  , la  frayeur 
peut-être’,  ou  tout  cela  réuni , démonte  les 
têtes.  Un  coup  de  fufil  part  ; nouveaux 
troubles  , nouvelles  alarmes  ! iHeureufe- 
ment  une  fécondé  lumière  paroît , & l’on 
découvre  un  homme  pâle  & tremblant  à 
qui  la  crainte  avoir  prefque  ôté  Tulage  de 
la  Voix.  Il  croit  que  l’on  en  veut  à fes 
jours , il  demande  la  vie  ; mais  forçant 
bientôt  de  Ion  erreur,  il  reprend  fes  fens 
& dit  qu’il  eft  le  feigneur  véritable,  & que 
la  perfonne  qui  paffoit  pour  l’être  étorc 
fon  valet‘de*ehambre,  & ne  s^étoit  chargé 


I 
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de  ce  rôle  qu’à  fa  priere.  Des  qu  on  eut 
entendu  cet  aveu  naïf,  que  fa  contenance 
juftifioit  âffez, , on  ne  put  s’empêcher  de 
rire,  & le  nœud  de  la  pièce  ainfi  dé- 
brouillé, on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  di- 
vertir & k boire.  Le  vin  fut  bientôt  monté 
de  fervi  fur  les  tables  ; on  ne  l’épargna 
guère.  Les  brocards  malins  & la  liqueur 
vermeille  circuloient  à la  ronde , & le 
bon  gentilhomme  faifoit  les  honneurs  de 
fa  maifon  du  mieux  qu’il  pouvoir , pour 
tâcher  de  faire  oublier  l’aventure  de  la 
cave  : on  fricajje , on  fe  rue  en  cuifne , en 
un  mot,  le  fort  de  cette  terrible  expédition 
étant  tombé  fur  la  baffe-cour  , on  la  ter- 
mina glorieufement  par  couper  le  cou  a 
quelques  poulets  ; & nos  braves  guerriers 
revinrent  à Paris  fans  qu’il  y eut , paffe 
cela , une  goutte  de  fang  de  répandu.  Il 
feroit  bien  à delîrer  que  tous  les  événe- 
mens  de  la  révolution  fuffent  auffi  pacifi- 
ques & auffi  gais  que  celui-là.  Quant  au 
feigneur,  il  s’eftima  fort  heureux  d’être 
forti  d’embarras  à fi  bon  marché , & d en 
avoir  été  quitte  pour  la  peur. 


De  rimpr.  de  L.  M.  CltLOT , rue  des  Gr-Auguftins. 


